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Lin P& ‘s ’ Lki >''> Secunda , ;.
t S-£~'î. Rateih dccupare } quid moramur , alite*?
\ ' / .it ? Hor. Epod- Lib.
QgKjardens^ROus à .nous emyarer du vaisseau de Vétât^ 

’ quand le moment est propice ?

~ ; iurrninowi^ ' ' -

tï É ! comment éohapër au naufrage ? Ne voyez - vous 
pas ce noir Ouragan qui nous menace ? Car de quel autre 
îiom apëllèr la ligue-de nos ennemis,, ce tas d écrivains 
d4 bâillonnés.'qui tonnent em chôriis ët s'élancent auda- 
cieusement sur'l’argo révolutionnaire , prêts a l’ensevelir 
Saps les flots da leur courrons ?

Les furieux ! ils blasphèment là vivifiante terreur; mais 
si l’on détruit ce ressort eonservateur du despotisme, 
comment s’établira la. République ? Il est bien vrai qu’il 
ne lui conviendrait plus dans' sa force; niais en atten­
dant, si la terreur n’en couve les germes, n’est-il pas 
Visible qu’ils ne se déveloperont jamais ? et ne faut-il pas 



avouer qtfe Ce qui fait ailleurs des esclaves, ferait ex 
cellemment chez nous des Républicains ? . ’

Ils ont beau répéter que la liberté se maintient pa« 
la liberté même, et que l'entraver un instant, c’est la ' 
ttf-er. Illusion grossièrè ! La liberté n’est encore qu’un arbris­
seau débile :.lâ\ raison , en le secouant avec violence 
l’empêcherait de "prendre racine, au lieu, que la douce 
stupeur , eu le ,Couvrant de son osiibr» silencieusela 
réchaufferait dans son sein et le ferait prospérer, En effet, 
donnez aux enfans la nourriture des hommes fort», et 
vous n'en conserverez pas an.

Mais, dit-bn , la terreur est le poison .d.ez là .liberté'-": 
comment donc la fortifierez-vous ,? en l’en saturant?. 
Je réponds^ que c’est-là notre sécyetq et certes, ©n n@ 
trouvera rien’ de ïnîeux, -, • •

Mais , ajoute-t-on , pourquoi le partisan du terrorisme 
prétend-il nous plonger dans l’angoisse ? de qui tient - 'il 
ce droit réprouvé par ..là nature ? et s’il n’en peut articuler 
une légitime source, de quel front se l’arroge-t-il ?... 
Déplus, quel est son dessein, lorsqu’il l’usurpe ? Sous 
prétexte d’en imposer aux conspirateurs ', n’ën est-il pas . 
'an lui-même ? en s'érigeant momentanément en despote, 
hé peut-il pas-, vouloir s’approprier là domination ? et 
devons-nous le-souffrir un instant pour maître , si réel­
lement no,us n’en voulons d'autre que । la loi ? ; ;

Erères , -cette logique-Ifbpeut éblouir le Peuple ; mais, 
pour en dissiper, le prestige , disons-lùi que la terreur 
part du haut de la MonC&gna} et qu’elle se propage 
jusqu'aux extrémités de la.Fibiace par .des intermédiaires . 
tout aussi vertueux et peu suspects. La raison ne saurait 
entam-r C® mot magique : c’est un bouclier à l’épreuv® 
de ses traits. Vpyez en effet cette mystérieuse chaîne quj 
descend du . sommet’ de" la représentation nationale 4
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’ -S’étend par les • anneaux des, comités de survélllanee'< 
et -serre , dans ses bras[lde farvin.gt=cinq millions d’in­
dividus : quel coup-d’œil plus ravissant !

, Quel çoupi-d’œil plusdouloureux T répartira quelqu’un.) 
Car est-il,vrai que la Convention ait adopté, consacré 

>14 '.te-’-trisme, En ce cas , la Convention aurait trahi 
le Souverain ? puisqu’il s’en suivrait de là l’absurdité la 
plus choquante ,, savoir qùe le eommçttant aurait à, te. 

' douter son mandataire , quoique le droit, de le juger 
fjjme- sa. prorogative., et gué celui-ci se.prévaudrait d’uîi 
pouvoir dont celui-là jie l’aûrait pas investi ? Nous serions , 
retombés tous .sopS le ’despptisme de quelques-unset 
le pacte-, spëial n existerait plusi - .

En ce cas encore , la' Convention nationale ne sèraït 
qu’un copgrès de visirs , une véritable cQùr asiatique ^ 
où l’on délibérerait non pas d’.améli<rer nos destins^. 

, ni de nous ménager l’ex^rpice de nos'uroits dans leur 
plénitude, mais dé river si bien. nos fers, qu’il- ne nous 
en restât aucun.

A cela , Frères , savez-vous1cp qu’il faut répondre? - 
,c’est que nous vivons dans une périoderêvolutionnaire.(j), 

(i) Ce qui me pavait différencier cê gouvernement'dit 
cours ordinaire ^c’est 1 emparément du pouvoir exécutif 
par la Çdiivention , [et- le Peuple n’a point' dësaprouvé 
cèt emparemeut temporaire parce qu'il a pensé que les 

.Créateurs de la République , seraient naturellement pins 
jaloux dç consolider leur oùvrs'ge que les mpillesrs âé< 
pQsitaïres det:ce''pouvoir’;<A4ais certes?, il n’a pas entendu 
«anctio.nnsf le plus effréné despotisme , , un despotisme 
qui mettrait sous sa -main les Lliens^ et les ‘ personnes 
et rayerait ainsi de la.'table des droiis juscpdà,1a dernière 
sillabe éhônciatitfe -du domaine naturel. Il a cru , parce 
qu'iLestde bonne foi, qu’evi centralisant l’action delà, 
puissance » on lui ferait goûter plutôt le bonheur qu’ii \ 
^spère et non, qu’en levant la hache sur toutes les
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et qu’il nous faut mourir passagërêïhênt à la liberté , pour 
ÿ ressusciter bientôt éterriéllèment. Cet axiome ne craînr 
point 'dé contradiction.

Cependant ,* quelqu’un me dira qu’ibnë croit nullement 
4 cette métamorphose ,. et’tjtf’ira peur que les charlatans 
qui' la lui promettent,x après avoir enfoui ses droits na­
turels "clan S la tombe , n'aient la tentation de les y laisser: 
je l’exhorterai fraternellement à sè guérir deCettepeur;

Non , me répliquera-t-il peut-être ; le meilleur ipoyéa 
d’être libre, ce n’est pas d’espérer de le devenir', selon 
té bon plaisir de Billaud ou de,Barète; c’est de l’être 
dans le moment , sans intermission , et mal g: é qui que ce 
soit : c’est de l’être comme la nature , qui ne l’est-pas: 
moins.dans ses révolutions , que dans ses-régularités.? 
’-JÔ.ailleurs , à quoi bon nous étrangler de la sorte ? Est-' 

ee pour nous .mieux inspirer l’amour de la République ? 
Apréhenderiez-vous que nous ne la prissions ên haine y 
si vous nous en rendiez l’abord plus attrayant !.... Je 
réponds que cela pourrait être ; car il est des naturels 
qu’il faut rudoyer pour les rendre sensibles , sans compter 
que la privation de la liberté , de la sécurité , de f éga­
lité, politique , nous fera trouver un tout autre charme 
dans leur jouissance; et puis nos Mentors ont des raisons 
supérieures , qu’ils nous diront , quand- il leur plaira. 
' Nous n’aimons pas les mystères , reprend - on avec 
humeur; nous soupçonnons, idaijs cet étrange sistême ? 
des motifs d’intérêt personnel qui nous choquent, et sur 
lesquels nous ne prendrons pas le change , malgré tous 
les fraix d’esprit qu’on fait pour nous le donner. Ainsi, 

têtes, on aurait l’air dé désirer, comme ce monstre d’èm,- 
peraur , que tous les Français n'en eussent qu’une , pour 
én finir d’un seul coup.



que les terroristes-parlent clair : pourquoi veulent-ils 
que la frayeur nous glace ? Est-çe pour nous ouvrir les 
yeux. Sur la pureté de leur zèle , ou pour nous les fermer 
sûr leurs ■ dilapidations ? Est-çe pour nous mieux attacher, 
au Nouveau régime, pu pour atténuer en n®us l’horreur 
dé rancien ? Est - ce’ pour provoquer notre censure , ou 
pour, la pouvoir braver?

Quand iis auront mis au jour l’intention qu’ils cèlent, 
iiousj verrons, .ce que nous en devons penser : jusqu’alors 
nous leur déclarons que le Souverain ne. craignant 
personne.., nul individu ne peut les craindre , puisqu’il 
est membre du Souverain : que celui - ci ne leur a pas 

■‘concédé le droit 'dé terrifier un seul dq ses membres ; 
puisqu’il nei l’a pas lui- même et qu’ils ne sauraient 
conséquemment l’exercer, sans attentât.

Nous leur déclarons que la liberté , la sécurité nous 
appar tenant par un dreit innégable , nous n’entendons 

■ point en ajourner la jouissance , et moins encore nous 
eu dessaisir. Ne savons -, nous pas que les brigands ont 
les mêmes prétentions-, la même tactique ? N’ont-ils pas 
aussi pour but de nous dépouiller de nos propriétés ? 
Et croifièz-TVOUS nous persuader de les leur remettre , 
en prétextant qu’ils les ^économiseront mieux que nous- 
mêmes ,"ou que quelque jour ,, ils nous y réintégreront ?

N’én dp,u tep pas, qui que vous/soyez : le edeur dp Peuple 
. saigne trop vivement ; il a payé trop cher sa confiance, 
pour la donner à des Solon , à des Efiçux même qui 

' viendraient lui proposer se monstre de gouvernement ,; 
et ,vou's lé jugeriez assezjunprudent, assez dupe, pour 
s’abandonner derechef "n la merci, de qui ? grand. Pieu ! 
L’exécration ne peut aller aussi loin que leurs crimes, 
et l’encre est moins noire que leurs' coeurs. Leeri de plus, 
de..cent mille Français/égorgés ou chargés de fers;, qu%
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«fis-je-,. les larmes1 dé sang de vihgt-çijiq millions d'ihdf» 
vidus angoissés., comprimés, inSuités avec imjradëncé 
peuvent .seules; donner la mesuré de leur férocité'..

En deux mots , 'le sistêine de1 la terreur est mani’feste1- 
ïfisiit aristocratique ; car il faut de nécessité que quel­
ques-uns linipriment et clés lors ces quelques-uns, ne 

. forment - ils pas une' classe de citoyens supérieurs aux 
autres ; de citoyens absolument 'soustraits' à la censuré 
au Peuple ; .de citoyens armés du pouvoir de punir du 
cachot la moindre. Contradiction et le silence même ; de 
citoyens enfin placés au-dessus des lois ?Of à cette hauteur; 
'oh n est plus..dans. le niveau .... Dans le fait , ceux ' 
qu’on en, a précipités ,-ne hurlerSîént pas. tant , s’ils',,net 
regrettaient ; la douceur de rapinpr',t tyranniser -a 'Irûî?- 
aise, ét ne tremblaient de se.voir retombés sôûs'Tehipiré 
de .l’a loi. '<■ . y- y ■ -•

; Frères , vous entendez ces .raisons t j’imagfste. bien quo 
ce sont des 'sophismes ; mais je ne saurais le proüvenèn. 
bonne .formé ; 'et d^aillpurs., nous ïie perdions.pas 1/ tems 
nous autres, â raisonner; La Montagne me vomitqd i-clairs" 
et’ tonnerrés : c’est au sein des tempêtes qu’il y‘ fhut 
dicter nos'lois? Ainsi; hâtezrvous de réunir vos ,plus-; 
brçyans Stentors pouf lancer les foudres déleurs pou-' > 
Snoris sur l’ii. crédulité.
' Ce" ne sont pas encore-râ tous les périls '• je vous l'ai 
déjà dit -, ce bienheureux gouvernemért éclos du cerveau ■ 
de Robespierre, ainsi qu’un géant armé de,toqtès pièces » 

-pour terrasser les ennemis de la-’République-,', on ose lé 
calomnier ouvertement : on prétend qu’il ne l’eu fan ta 

•güe1 pour rallier 'ces ennemis, et faéilitef le rétablisse^1 
Mient'dn trône , ou l’érection de tout autre-pouvoir éqùï— 
yàlent. - Mais alors il faudrait suposer ’qve tpus 'ses pairs 
éieieat ses1 complices, et qa’ils s-’eutend-aient-avee-ce ’• 



fombi tîçux. Or-, comment soupçonner cette • collfisîbl^ 
-Machiavélique! ? Comment suspecter lé républicanisme1 
d’ujt Billaud, d’un Collot, d'un Vadiér , d’un Barèréÿ 
Ne serait-ce p^s. outrer le' PyrrhonisiB®'? ■ puisqu’il est 
démontré qu’en déblayant les encombreméns des prison® 
par centaines , en balayant tout ce qui le»s. dé-plajsaît. 
comme dq l’écume , ils auraient ëu bientôt fait -du s&l' 
français unetable rasé, et qu’ainsi nous aurions vu s’élevar/ 
avant un an peut-être:, la -plus florissante République- 
dans .un désert ? car , dajas .ce déluge dé sang à coup», 
sûr / pas un- aristocrate n’eut échappé;

N’esuce donc pas -un trait insigne d'ingïàtitûde qu«? 
d’inculper ces' généreux collaborateurs de Robespierre ? . 
lorsqu’il faudrait -aplaudir à leur inconcevable courage ? 
Qu’importe-que leur chef travaillât à dominer la France ? 
Eux, en l'e secondant du mieux possible, enfonçaient, 
autant de-pilotis , ' qu*ils abattaient de- têtes1/: pour, assuré» 
les1 fondemens de ilédifiee républicain-^

.On se'récriera de ce- que- tSollot engloutissait les mal- 
veillans par quatre mille ,. et dè ce- qu’un tel'apétit soi® 
un peu des- proportions» ordinaires c mais qu’on ail^e 
porter ces misérables chicanes au grand Bertrand ; il 
leur dira- sententieusentent ; à ^uoi bon s’àj~rè):er tu 
âes for nies acerbes r lorsqu il ne .fifut considérer iju&. 
lerésultats,?- ‘ ' / .i

Et ce fameux Bertrand dë?quy tout est une énigspë^ 
hors la vaniteuse nullité ; ce révolutionriaife'ambidextre 
qu’ea a vu , tour-à-tOur , enrôlé, soùs fous ,lés partis,, 
et toujours aussi'près- du- ouf et.du netr qufuiae-. barbo-*- 
teuse , cet Hpmuncialé -, tantôt le hondeur et tantôt 1er 
mannequin du.jÇromwel Artésien , et qub fouillait sans, 
pudeur dans le tombeau d’illustres morts/ comme poup . 
».rhabiller, de' leur- réputation /, en la. mettant en pièces- j,
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devons -nèiïs-souffrir qu’on ini-'Côupe le sillet ? Qui 
désormais J.--en trompettant. nos victoires portera le, 

xfeuil dans1 l’âme de Pitt, ;é,t. nous fera rire ?
’ ’• El l’inquisiteur. Vadier, qui seul., en fait à.’autos-dà-je , 

êta vaut/raille ; cet éx-ofEcief dé Piémont, cet èx-cpn- 
sèïllér' dé Pamicrs , cet ambigu d’ex - seigheuriati., eet 
dinule .consta.nl de son héros .Robespierre , n'est-il pas 
scandaleux qu’on le pince, et qu’au défaut dès remords dont 
JI estân§;us,çeptib’e j bn le Renne côurbé sou s‘la guillotine 
de la. censure, et palpitant dans Je: çochemar de l’effroi? 
, Ou trouve mauvais qifrl allât.'dans tous les recoins de 

laj Rrpnçetj. lier des. faisceaux de. proscrits, avec son 
cordon d® sûreté générale'.', pâr les mains d’une phalange, 
éùjtjulaii.te de Huions ? 'Mais, on sa qualité dé -principal 
■limier, de la meute-,. ne falait-il pas qu’il jouât.son rôle., 
so.ùs peine, d’étre gourmandé paf le. dïfetatpur ? Et puis,. 
ne vous'a-t-ûl pas. déclaré, que1 dans ce. beau fagotage.,./ 
les patriotes étaient .^ux aristocrates.dans le rapport'd’ui^. 
a 'quatre-vingts ? ,il est vrai que ràgintenant ce rapport 
se trouve inverse ; mais pouvait-il prévoir cette chance, 
et':sans,ce’,retour-,., ison calcul n’âurâit-iLpas’èté- parfaj- 
tèmept juste ? N’en.est'Cé-’pas.assez pour lé complimenter 
et sur ce cœur de bronze , avec lequel il tournait la 
manivelle Révolu donnai re., etsur cette soif 'inextinguible. 
dè ..sàn.g anti-Robespièrriste ; soif qui de. fssait s’insinuer.» 
dgns lés attëlieisi du /Carnage,, pour- Communiquer son 
esprit aux moteurs d;e'la machine- .exterminatrice, ?

Pour mqi,,. Erères", j’ai grand regret à -son dépouille­
ment de., /puissance.car ^ui jamais çous donna dé si 

, délicieux/, spectacles ?-Quel jacobin, boucher,de Juifs' 
et' dé.,-Maures.., étàla- si pompeusement le. spectre.’de.- la, 
moi t;,..pour divertir le peuple ? On pie citera peut-être, 
des Êiste, mémorables des Carrier et des le-Bon ; ils riva-

consta.nl
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lisaient ce rar.e modèle : mais qu’ils étaient loin, de 
l’atteindre !

Autre chicane qu’on fait aux régulateurs du gouver­
nement ; c’est'qu’ils avaient suspendu to.ute propriété? 
comme si ce n’était; pas , de leur part, un effort de 
génie , que d’avoir requis les subsistances de vingt-cinq 
millions d’individus, pour assurer celles d’un million 
.dé combattans. Après tout, de quel droit voudrai ton, 
manger , dès qu’on n’ês.t pas aux frontières ? d’ailleurs,/ 
n'est-il pas évident que chacun . vit mieux des fruits de , 
son labeur , depuis .qu’on lui défend d’y toucher ; que 
les magasins sont pleins ;J. si les estomacs Sont vides et. 
que si ïs Nation ne meurt de <faim au. sein de l’abon-r 
dance, jamais elle nq triomphera de la coalition, ?

1 Vous sentez donc , Frères , qu’il, est instant d’arrêter 
cet. esprit do licence , qui creuse sdus tnos. pasy l’abîine., 
de la contre-révolution.. Spr-tout que la'presse rentré, 
sous lo régime des entravés : sans quoi nous verrons 

‘obscurcir , empester notre athniosphèré , des. fétides» 
vapeurs de tous les cloaques du crime , où. l’on descendra 
pour les éventer.. Pour. cet effet, -réclamons la. récôns-.. 
ti tution primitive des comités de go u vernem ent ; de ces. 
comités si profonds dans l’art de nous terrifier , de nous 
affamer ,' de tout guillotiner. N’entenaqzrvous pas déjà 
craquer le vaisseau de l’état, et né le voyez-vous pas., 

/courir à la'Vp.Ins fatale catastrophe , sa vons en laissez 
le timon entre des mains novices , entre des mains qui 
ne connaissent que lé ressort usé de la probité routi­
nière ? Il est bien question de tamiser des moucherons, 
quand il'faut avaler des chameaux.
z Croyez qu’il faiit aux patrons de la Nef révolutionnaire. 

, un triple rempart d’,airain autour ide la poitrine ; ^qu’ils 
doivent se sgas modifier,avoir des convulsions au seul
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nom ds Justice, et que nous-ne pouvons manquer dtaroir 
d’écueils en écueils, s’ils ne réunissent la politique de- 
Machiavel à la morale de Christiern , et le protèisms 
dé -Barète, au sÿllânisme- de Vadier. Si vous en doutez . 
interrogez les Jacobins de la nuit du g au 10 Thermidor ; ' 
presque tous, les \députés envoyés en iriission ; tous les 
comités- révolutionnaires o sans compter l’essaim des 

’croyans sür paroi® , èt de ceux qui tiennent leur con­
science au service du'plus offrant.

Je Vous indique là fleur des fépuhliedinS'. C’èst/d’ewr 
que vous aprendr-sz. combien ils ont lieu dé redouter læ 
liberté ,de la presse , et par quels moyens, tous ta ami® 
de la révolution-, âleur manière, doivent se hàterid’étoùffer - 
ce fléau. ' -

La peur que vous en ayez-, répaft-t.bn / vous décèle y 
’ear il ne menace que les tyrans et les fripons. Quoi F 
grimpes -au sommet d’un mont élevé par l’àçsassinat et 
la- rapine, si-tôt qu’on en vaut ouvrir les flancs pour’ 
voir Ce- qu’il renferme;, vous hurlez, vous .vociférez,. 
.Comme si l'on'allait vous tuer Fvous jéttez ta hauts Cris,' ■ 
avant même ,qu’on vous touché ! Avisz^vous donc sr- 
grsfhd besoin du manteau des téuébfes , et n’ôsez-Vouy ' 
soutenir Taproche d’un oèi! scrutateur ? En ce cas, vous* 
vous déclarez ce que nous vous soupçonnons.

Non / point d'e- Montagne : le riivéau n’en doi t pas* 
^souffriç.rhous le promènerons sur toute la surface de la-' 
république : et-soiîs vos poids irrésistible^ nous aplanirons, ' 
nous raserons ce;_mont qui n’est pas U’àiçhe saints, cet ' 
Ossa a’où, nouveau titans, vous prétendez- escalader le- , 
ciel, ou plutôt cet Ethtea désqlateur .d’où vous-ee cessé®', 
dre vomir là mort, lé dueil et la dévastation.' 0ui,.sacri­
lèges usurpateurs de la souveraineté, nationale, vous.rou^ 
lerez, mais forcément, du . haut de vptxe trôns^et voua
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V©ùs mesurerez strictement aux dimensio.ns’de'chacùn, oiï 
vous disparaîtrez.
” A ces métsj, Frères, jugez si to.ut n’èst pas perdu. Quant 

à'moi j jè’ne'conçois rien à ce déchaîneinehu On a. beau, 
me parlez du riiveaù : qu’en vèut-an'faire ? Ne vaudrait-il 
pas mieux, pour rehausse.', par un vaste cache de ciprès, 
les lauriers,'moissonnés par nos Frères, que l’infatigable 
couperet jouât au gré .de .nos amis, de cés grands répùbli- 
cistes, qui s’enservaient pour saigner là-nation jusqu’au: 
blanc, afin de lui redonner petit-à-petit un sang vierge, 

■ un sang dépuréide tout'ferment énergique? Ne vaùdraït-il • 
pas'mieuX nous: laisser m ener .en lisièrepar ' ces réptrblî- ' 
cains d’ïinjour et du . bout dés lèvres,- tels que les. Ber/, 
îxànd et l’éx-çonseiller aux soixante ans, dà.vefai.^ jus­
qu’à ce qu’il .leur parfit que"nous savons nous tenir sur nos

En effet, cette niasse de droits dont on s’entête,' sommes- 
nous én état de là supporter?' Ces droits ne paraissent clairs, 
qu’au télescope de l’intérêt : maïs, pour lesjbien discerner, 
et n’en jamais dépasser la limite , il .faut lès analyser au 
prisme de'la frOidé. raison ; et qui de nous çohnolt' ca 
prisme? Qui de nous saura les classer, les circonscrire ?

Mais y insiste-t-on,'C’est notr'é patrimoine, et nous en 
voulons jouir.......... D’accord : souveiions.rnou^cependant1 
que nous sommes mineurs efi réptiblicanisiney et que c’est 
une. téméiité de notre part que .de répudier ces tuteurs 
loyaux et bénévoles, qui ne nous le prenaient tout erv< 
tiêr par miséricorde^, que pour, mieux nous lé conserver èn 

.dépôt. S il était perdu pour nous:, l’était-il. poui^eux ? Et 
no I aurions-nous pas retrôüvé dans leurs'mains tutélaires j, 

..lor^qu.ils nous àuraierit éu suffisamment fortifiés par le lait 
substantiel, de là terreur et les- épréiiyes de la diètef ..

Liais, reprend-t-on r s’ils, s’accputuruaientà le garder !
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La doniination a, dit-on, de puissans alléeheméns ; et qui ' 
nous répond qu’ils y seraient insensibles Qui
Vous eh répond? La vertu qui n’est pas Un vain mot dans 
leur bouche, et dont ils ont soin d’entrelarder tous leurs 
discours. .‘.11. • D’autres charlatans nous ont trompés..... 
Persuadez-ypus bien qu’ils, rie sont pas charlatans.........
Nous nous en méfions , et nous n’avons pas tort : il nous 
souvient trop.des anciens, voleurs', et deleur obstination a 
retenir , notre dépouillé, pour que cela ne nous serve pas 

,d® ..'Ifeçond,.
Quoi ! voùs méfigr des mmt'agnàrds ,A;.... plus que de 

tout autre ; car nous sommes las d’être . traités comme des 
ïmbécilles ;, que.l’on peut berner,avec des mots. Eh ! que 
.nous fait1 'Cette dénohrination. insignifiante' ? Croyez,1-, 
vous que nous>‘ allons nous prosterner devant ce talisman 
puéril ? Non ;1 trop long^tems lés.ennemis, les seuls, enne­
mis du peuple ,-sé sont cqchésderrière ce prisme d’illusion : 
qu'ils né se flattent plus d’échapper aux regards ; ils seront 
réduits'à leur juste valeur. Tr'op long -taras, Je seul nom 
dé montagne, fut le garant dele.urs principes , et le plâtre 
do leurs actions. Nous.ne'voulons plus; de.plâtre, et nous 
exigeons un-autre garant. Qu’ils se montrent républicains; 
qu’ils marchent sur le plan de l’éga'lité ; qu’ils nous offrent 
un 'haut dégré de vertu ,<‘et, non pais seulement leur gradin 
sur la montagne, ou nous les immolerons au mépris; à 
l'indignation.
- Frères y jevous en avertis ; c’est jusques-là qu’op pousse 
la fureur; Ainsi, point de retard : taillez :yos plumés , j.et- 
tez le plus touchant pathos, dans vos phrases et regagnez 
promptement par le miel dé votré suadèle , ces Français 
crispés , exaspérés , et sourds désormais à tout autre lan­
gage, que celui de la funeste' raison. Si vous tolérer huit 
jouis les progrès cje ce délire, la tgrreur éenvolè da,ns, les



çaiiïps dés ennemis extérieurs ; au dedans, ehaqtie tête ré-' 
vientxsoiis la sauve-garde déslois,' et voila la contre-révo­
lution. Dés-lors j /quel chaos ! que de fau$ pas ! que de 
chûtes ! '
, «Etablissez donc en maxime, que si dans une société 
•vraiment démoera tiqu e, la masse dés individus né trembla 
sous quelques hommes q c’est un vice Çapitald’ôrgattïsatiÔhj 
Leurrez le* peuple du mot' flâteùr dë souvë^aiiieté j’ ipaïs 
gardez pour vous tout ce qu’il a de réel.

En un mot, si vous ne prolongea l'interrègne dés lois > 
et la suspension des droits constitutionnels: si vous donnez 
aùx Français l’essor qu’ils désirent ; si vous leur Ôtez les 
guides de la terreur ;;si vous n avez par-tout tin représen­
tantThontagnard, dont lasëule volonté leur tienne lieu de 
la volonté générale; s’il n’incarcère ler ferniiér,lè fabri- 
cant, le raisonneur ; s’il ne compose et décompose les au­
torités àçsa guise; s’il n’entretient un bataillon de.satellites>- 
et même des serrails , avec des concussions ; s’il ne marqua 
son passage dans les départemens , ainsi'qu'une peste, .ou 
qu’une hbrdé d’Arabes; si lé.trésor national, n’est mis à sec 
par une multitude inorribrable de détenus ; par leur tra­
duction à Paris des extrémités de la France ; par les fraix 
énormes des témoins ; par les indemnités qu’il est juste 
d allouer aux acquittés,; part cette superfétation monsr/ 
treuse de commissions,, d’agencés ÿ de comités révolution­
naires : sur-tout, si vous neanaintenez l’entassement des 
iqétàux dans, une seule vilje j afin d’équilibrer' sagement 
toutes les sections de la république, et d’impossibiliter le 
projet d’un ambitieux qui voudrait s’en emparer , parce 
qu’il les trouverait sous sa main ; si vous laissez rapporter 
ce prudent décret de Robespierre, sans lequel il aurait pu 
réiràsir'a* relever le trône ; si Voïis'-n’ënchaîne^.' tous. les,dé-' 
partemens à cette ■favorite'j par l’indissolublc lien de 



la fortune; si- Vous Jeurdonnéz.respôxr d’avoir autre chose 
qûe.des chiffons, dans. le cas d’une .oatàstrôphq'ppoûr la 
dernière fois, j e vous le. dis .et le répète, lotit Bs't.perdu.

Comme les manières de voir sont différentes ! j’entends 
crier autour do n;oi, que dans le cas contraire , tout serait 
sauvé-. Mais-patièncé; nous verrons pour qui sera le Peuplé, 
pour ses oppresseurs, ou pour sas R'eprcsentans; pour les 
çaudataires de Maximilien, ou polir les disciples .det,la 
Raison
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ifo . .. .fionjts dw là-devant sagueirtë^ > >






